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SUBLB!E :UàlTRE DU GR:\XO Œü\lHE, 

I.e temple forme un cube corre~pondant an nomb1·c quatre, nombre par lrqurl 
}es anciens repré5entaicn t la nature ;~~~ longueur a trois unités, ainsi que sa lar­
geur, ct représente lu triuité simple; en doublant les unit~s , la trinité double, rt 
en multipliant les nombres par cux-rnèmcs, la trinité h·iplc; toutes les dispositions 
de lïnt~l'i·eu t· du temple se rattachent sy mboliquement au mème gystèmc, la voûte 
étoilée comme Je (i!·mamcnt est soutenue par douze colonnes qui figur·cnt les douze 
mois de l'année, la plate-bande qui les couronue ~· apprllc zodiaque, ct lrs donzr. 
signes sont 1·eprésentés par des fi gu res allégoriques, si bien faite~ que l'on est 
tenté de les cr·oi re animéei', enfin, toutes le parties du temple conc~pondc:>nt à 
cc iles de la natu re; ces différents cm blèmes ret racent l'harmonie du monde. 

Le trône est placé à l'Orient on~· lii'I'Î \ "C par ~cpt nHlrchc~ rrprésentant figurnti­
Yement les sept jours que le ublime Architrctc des mondes mit ù la création de 
runive1·s, et sept vertus savoir: l'amour de Dieu ct des hommes, la patience, Ja 
JWudence, la vigilance, la justice, la force ct la tempérance, ver·tus indispensables 
ù l'Llommc pour acquéri r ln science ct ln con naissance de toutes cho~cs . A droite du 
trône ri chement décoré est la stntue dn grand Jéhovah, elle ti ent d'une main un 
sct.>ptrc d'or; à gauche est la statue d' Isis, la déc~ sc est rcp1·éscntéc tcnnnt dans la 
main droite un ~erpent; de chaque côté du trône sont dessinés des verger::, rem­
plis 11"arht·e::; chargés des fruits mûrs, et des fruits verts. Ces fruits, allégorie du 
lfl{'l'\"eillcux, signifient que le travail, guidé pnt· la sagesse, est toujours couronné 
d' un plein ~uccès; au pied du tronc, brùle SUl' un trépied de l'esp1·it de vin dont 
les fl ammes bleues ct blanches re>'~cmhlcnt ù la lumière blafarde d'un pùlc météore 
igné. Lorsque le néophyte e::; l introduit dans le temple, les sept officiCI'S dignitaires 
ont devar:t eux, sut· leur table, un c:handelicr à sept branches r<'splcndissant de 
clarte:. 

Le 9Qt degré de l'ordre maçonnique rst parfait, pui~qu·en géométrie un angle 
droit e::t de UOdrgrés, d que l'nnglcdroitd'un trianglerectanglec lc.:galaux dt'ux 
au tre:; or, les tr·ois séries dont sc compo c le rite primitif, sont le s;mbole des trois 
cot~s d'un triangle rec!angle, et renferment toute. la scirncc maçonnique. Lot"que 
le néophyte est suffisamment pl't;paré, a donné l" rxplicalion des fables allégo­
riques de l'antiquité, ctc;la croix mystique des Jzeds, de la sublime ro:'c de ln région 
de Rab, du pAimiet· de la vallée d'Ody, de la chaine Libyque et de la couronne 
b~raldique des Hiérophantes, on l 'introduit dans le sanctuaire de l\Jasziat. Le Cc­
rycc lui fait connaitre les mythes poétiques ct religieux dcl"autiqnc Ol'icnt, la lau­
gue nmounique (mystt!rieusc) lui explique les ' 'cdas sacrés ct le feu vivant régéné­
rateu r, gt·andc manifestation de la lumière; il le conduit ensuite ù la porte du 
Pan•is du temple et lui dit:) «frappe (il obéit, la porte s'ou H e,) marche arec le 
flambeau de la raison dans la recherche de la vertu , elle n'a pour objet qnc l'élé ­
,·ation ct l'annoblissement de l' esprit humain. 

Arrivé dans le Parvis du temple, il se trouve bien tOt ern•it'OiliH.! d'hommes re­
,·ètus de longs vètements blaucs, semblables à des suaires : un ht·u it si ngulier se 
fait entendre, il ressemble au claquement que produit des os entrechoqués. Après 
un lt1gubre silence, J'un d'eux le prend par la main et lui dit ces paroles : 
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<c Sois toujout'S attentif aux leçons de la !'a gesse et de l' expérirncc, que jamais la 
Yoix de l'infortutH.~ ne tt·ouvc ton oreille insensible, mais ferme-la toujout·s aux 
séductions du vice, aux sophismes de l' errem et aux suggestions de l'injustice. 

Quetes yeux apprennent à lÎI·e dans le livre sublime de la nature et qu'ils s'ou­
vrent au-x. rayons de la lumière. 

(te néophyte est intl'oduit dans le temple avec le plus grand appat·eil, cérémo­
nies, langage, ornementation extérieure', tout doit se prétcr merveilleusement it 
l'illusion, tout rloit porter un cachet frappant de couleur locale en hai'lnonie avec 
le rite de l'antique Orient; le sublime Daï orne le néophyte d'une tunique blanche 
et lui présente uu ' 'erre. ) 

<< C'est le breuvage de Lotos, (lui dit-il) bois l'oubli de~ sentences mondaines . )) 
.L'un des sul>li:11~s maître~, placé auprès du sublime Daï, lui adt·cssc la paroit•, 

ct lui dit: 
D. ·. Comment comprends-tu l'homme intéressé'? 
l1 . ·. L'intérèt est une source féconde d'injustice et d'aveuglement, il ne connaît 

d'autre règle de vérité, d'autre mesure de ce qui est juste que Cf~ qui lui est nti l<' , 
rt en général d'autre utilité que celle du moment; pour se jnstifier à lu i-nH'mc H·~. 
excès , il chnnge le hien en mal, et le vice en vertu; le F. ·. Lamotte nous dit: 

L'intérêt d'un seul mot se fait une raison, 
Et, lorsqu' il s'érige en apôtre, 
Ce qu'il nous défend sous un nom, 
Il nous le permet sous un autre. 

D. ·. Et la liberté. 
ll. ·. ta liberté est le pouvoir qui appartirnt Ü l'homme de faire tout C.:C qui llC 

nuit p<>s aux droil~ d' autrui, ellen pout· principe la nature, pour règle la justicr , 
pour sauvegarde la loi; sa limite morale est dans cette maxime: ne fais pas à un 
autre cc qae tu ne veux pas qu'il tc soit fait? 

D. ·. D'oü nous viennent les C'rreurs . 
.R. ·. Les Cl't'eurs qui not:s viennent des sens sont d'autant plus fnuestes qu'elles 

altèrent davnnf.agc notre manière de jnger SUl' cc qui intéres:;e lrs mœurs; la 
morale des ~ens, si ou peut l'a ppeler ainsi, est toute Jifférente de celle de la rai­
son, de celle de l'esprit C't du cœur, elle abrutit l'homme, elle dénato re ses idées 
sous le prétexte ct avec la prétention même de les rendre plus conformes ù la nnturt\ 
elie dépmve ses penchants; elle fait les matérialistes, les égoïstes, ct produit tous 
lt-s genres de faiblesses et tous les vices; celui au reste qui boit ù longs traits dans 
la cou pe de la volupté, ne retrou•tt•rn au fond qnc l'àcreté des rcmonls ct le Hel 
du repenti t·. 

D. ·. Que pen~C7. ·vous touclli.lnt la suprême imtelligencc. 
n. ·. Il est évid~nt que la cause première c~t toute-puissante puisqu'elle a to~;t 

produit ; quant ù sa supt·ème intelligence nous allons l'établit' SUl' un principe d'a­
nalogie, qui, s'il ne donne pas une certitude mathématique, jouit au moins d' un(,l 
probabilité équi<talente à la certitude. 

Tout Yégétal naît, croît, sc nourrit, décroît et meurt, cela suppose dans le!\ 
mulécules de sa semence une conformation propre ù produire ces divers effets, et 
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en proùuit d'autre!: ~emhlables por nu mél:aui~ me propre il opt:rcr cette re:pro­
ll uctioo. 

L'animal<\ uu double mécani~tne : il renferme un l:l rP pe:nsant et uu corps qui 
lui est uni, de manière quïl. agis•ent l'un sm· l'autre, ct quïlne résulte des deux 
qu' un seul. 

Enfin, lï10mmc est doué d' nu m~eanbmc bien plus pat·fai t que celui des autre~ 
animaux; ceux-ci Haîssent vètus ct armés, l'homme 'ieut au moude nu et sans 
armes; ain:>i il est do;tc pt·ivé en naissant clrs moyetts que la nature fo urnit aux 
brutes pou r sr. défendre des inju res du lt'mps et des attaques do leu rs en nemis, 
mais elle l'a èloué d' une ~faculté particulière, de la raison, au moyen de laquelle 
il sait tiC pt·ucurer des YètPtnents ct de.; <H'lHC~ ~i puissante~, qu' il pat·vient à sou­
mettre n son empire les animaux les plus robustes et les plus substil1;; parconsé­
queot, c'est l'hom me qui, sm· cc glolit•, t HlUS offre le mù·ani~llll' le plus parfait; 
celui du \égétal est purement physique, celui de la brute est physique tt intellec­
tuel, mais celui de l'homme est physique, intellectuel et mot·al. 

D . ·. Quelle idée nous ferons-uous de l'intelligence divine'? 
n. ·. Nous ne devons y faire cntt·er <pte cc que l'analogie l~X ige ; c'est la faculté 

de couoaitrc : Dieu savait ce qu' 'il faisait el potwqtwi ille faisait . 
Quant à la man ière dont il conuait, l'annlogie u'cu dit rien, C:lt' il suffit que 

l'autcu t· d'u1tc machine connaisse cc qu' il n ·ut faire et pui:;~c l' rx(ocu tet· pour que 
l'effet ait Jiru , ct la manière dont il connaît ou dont il ngit u'y fait l'icu . 

L'unn crs n'est, il proprement pat· let·, qu'une machine ; les lois du mou rcmcut 
sont I<':J Jm'mc:> dans toute la natu re, les grandes mas::;es et les atomrs y sont éga­
lement soumis; on roit que tout a été formé d'un seul jet, et n'a cu pout· prin­
cipe qu un ~eul dessin, qu' une seu le volonté, ct l'on doil conclure de là que 
l'uni rct·s n ·a cu qu'un ètl'e pout• constntctcu r et pour premier motcu r. :~ i usi la 
cause prcmil·rc de tout cc qui existe , est sou vct·aiHcmcut inldligcnt ct puissant : 
i 1 n'y en a q n' u u, et il est étt>mel. 

D. ·. Qu' est-cc que les passions? 
ll. ·. To:tt cc qui Yit , tout cc qu i c:-: t rmimé, éprouve pl'esqu e ~ans interruption 

des sensation-;, ou ce que r on appelle des passions. 
Chaque pao.,ion étant l'expres~:on d'ua be,;oin, il y a néces~airemcnt des gestes 

et des <:;t,pt·<ssions physionomiques qui cotTespondcnt il telle ou telle (:xigt>ucc de 
uotre existence organique ct morale; <:cs pa~sions sont rangées dans quatt·e cla~ses : 

passions tmttquilles et agréables, pa~sions tl'istes ct doulourcusrs, p:1ssions vio­
lentes, passions ten.'ibles. 

L'admiration appartient à la prcmi{·t·e classe, le désit· il la seconde, la crainte à 
la tt·oisièmc, et la colère à la quatt•ième. 

L'admiration t'St une surpl'isc qui fait que l'ùme considère avec attention les 
objets qui lui semblent rares et extt·aordinaires. 

Le désir est une agitation de l' ùmc di!'posée à vouloir les cboccs qu'elle sc re ­
présente lui être conveuables; on ne désit't' pas Eeulement la présence c: u hien ab­
sent, mais aussi la conservation du bien presen t. 

I,a col he est une agitation qu'excitent successi\·ement la douleur ct la hardiesse. 
Viennent ensuite les passions, presque toutes nobles, qui dérivent de la har­

diesse, ct dont l'assu t·ance fo rme Je fond : l'audace, qui va plus loin qu'elle, qui 
est plus emportée, qui montre plus de hauteur et plus de fracas, dans ses mouve-
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nwnts désonlonné:::; le com·age, qni c~t plus calme, plus n!iléchi, plus gl'and 
dans :'<'S moyens ct dans ses effets; l'intrépidité ou le pins haut de com·age; la 
témérité, qui nous Innee en aveugles an milieu rles périls; puis l'effronterie !'t 

l'insolence, qui, revêtues d'un caractère moins noble, appartiennent à la même 
famille. 

Après ces questions le néophyte ef't conduit à la place ({ll i lui a été pt·éparée (•t 
le sublime Lodos prend la parole en ceg termes. 

Db"ours cie l'oratcu~· E'\oteriuue nua~ouJll«IUC.'. 

Trè;;-iliustrcs maitre~ , 

Un grand poète, l'une des g!o: re~ du siècle d' ,\ ngu!:tc, ct qui, pat· son geme. 
fut jugé digne des faveurs de j' initiation, Virgile, voulant consacrer dans le 
sixième li ne de son immortel poëme quelques-uns des rites des mystèt·es égyp­
tien:::, au moment d'aborder ces révélations redoutables, pour détomn<'t' de sa tète 
Jcs malédictions fu lminées contre les din~lgat eu r:; des secrets de l'initiation, s'é· 
cric : 0 dieux ! dont l'em pire s'étend sut· les àmes: ombt·es silencieuses, impéné­
tt·able chaos, Phlégéton aux ondes dévorantes, lieu sur lequel plane, au loin, le 
sil<'nCe de la nuit, qu' il me soit permis de raconte!' ce que j'ai entendu sous vott·e 
puissante p1·otection , qu' il me soit pardonné de révélet' des choses plongées dans 
ks profondeurs de l'abîme ct environnées de nuagtoS mystérieux. 

Je n'ai point à former de pareils vœux, mes illustres FF. ·., jeu' ai point à solli ­
citer un pareil pardon; l'auditoire éminent, au milieu duqnel ma voix se fait 
entendre, mc dispeusc de ces ombrageuses précautions. Envit·onné d<'S lumièt·cs 
les plus éclatantes de l'Ordre, en présence do ce Sénat auguste, si un senti ment 
de regret sc fait jour Ù<WS mon ùmc, c'est d'ètre, moi-mème, si peu à la hauteur du 
::;u hlimesujct que je suis appelé à tl'ail~r et du ~aY<mt auditoire qui daigne m'ho­
nore•· de son attention. 

Un philosophe grec, apl'ès a voit• parcouru l' Egyptc et visité les principaux sane­
tuait·es de la science, rapporte qu'un des points capitaux de ln doct1·ine des prêtt·es 
était la division de la science sacrée en Exolèrisme ou science cxtél'icurc, et en Eso­
téristne ou science intérieure. C'est pat· ces deux mots grecs qu'il traduisait les 
deux mots hiét•atiques dont, comme on sait, il était interdit de se servir hors du 
temple. 

J,es prêtres, ajoute-il , ne son t prodigues d' auctwc pm·tie de leut' science; de 
lougs tt· a vaux, de profondes études, de rudes épreuves sont imposés aux néophytes 
_pour a niver au moindt·e degré de l' e:r.oterisme; quant à l' esotérisme, ils sont plus 
sévères t'ncore :nul sccoo t·~, nul conseil, nul encou rgement n'est donné à celui 
qui veut y pénétrer. C'est pa r la force t::eu le de son esprit ct l'inspit·ntion divine 
qu' il doit y parvenit·; cc sont des mystères dans des mystèt•es, et il <m·ive ft·é­
quemmcnt que les prêtres les plus haut placés en dignité, ont il peine fai t un pas 
dans la partie mystique de la science sn crée. 

La statue d' Isis, toujours voilée mème pour les Hiérophantes, le sphyux ac­
croupi à la porte du temple, dans l'attitude du repos ~t du silence, étaient les deux 
(•mhlèrncs de ces derniers secrets; et cette conduite des dépositaires des mystères 
tftait dictée par la sagesse. Le despotisme des hommes forts, des violents, s'étendait 



Ll 1' .\~THÉON MAÇONNIQUE. 

~ur tOï::te la ft'TT'l' . Qui ne <"Ompren:l dès lors que ]es dépo::itaiœ5 des titres primi ­
tit de la grande11r humaine, de sa dignité sublime, <le son égalité devant la erra­
t ure, de>aren( ~ber ee trésor, et ne le communiquer qu'à ceux qne de longnes 
épreores eu avaient fai t juger dignes. 

Le cbristiani<me fit faire on pas immense à rbumanité; e:t:altateur des mys­
tères, il en a popolari~é la· partie morale, ct dès lors la tàcbe de la philosophie 
fu t moi ns di fficile : ses voies étaient aplanies, elle put être plus explicite dans se~ 
en5eignements, car le christianisme avait forcé les puissances à reconnaître le fa it 
c~mme le droit de la discussion religieuse et de l'enseignement des intelligences ; 
l'esprit humai~ par la fo rce d'expansion qui lui est naturelle, fi t le reste, et la 
liberté de la pen~ée fut proclamée. 
C~t gràce à ce progrès qui, dans un sens très-réel, nous place dans une posi­

tion hien meillenre que celle des philosophes de l'antiquité, qu'il nous est permis, 
sans nous mettre en opposition ayec nos augustes traditions, de soulever, en 
partie, le -..oile de la :)laçonneric, mais sans toutefois le déchirer entièrement; 
car si nous n'ayons plus à craindre des irruptions de la force brutale dans le do ­
maine de la pensée, nous ne pouvons sans crime exposer aux légèretés de l'irré-
11 cxion, aux mépris de l'ignorance , aux fau~ses interprétations de la mauvaise foi, 
aux pré,·entions dn fanati~me, on en:;emble de conrHIÏ5sances qui demandent, pour 
être appréciée5, nn esprit atten tif, préparé, un cœur pur et indépendant, ne cher­
chant que la vérité et la justice. 

~Iontrons donc Je but, montrons- le sans crainte; proclamons-le dans nos JJL. ·. , 
comme au milieu du monde ; an oonçons-le à nos F f. ·. aussi bien qu'aux pro­
fanes; car il est uoble, H e5t sublime, en ftlisant de l'humanité un peuple dt. 
FF. ·.,de réunir dans la charité ceux que l'intérêt divise, et de fai re voir un ami 
à serrer sur ~on cœur dans l'ennemi sur qui se dirigeait le glaive homicide. 

Quant à la science, qui est le moyen pour arriver à ce but admirable, procédons 
avec sagesse; « nul n'est digne de la science >> disent nos traditions « qui ne l' a 
conquise par ses propres efforts. »Sur ce point soyons un peu plus condescen­
dants que nos maitrcs sévères ; montrons de loin cette science, et s'il nous est 
intet·dit de la ré,·éler à celui qui n'a pas, comme Josué, ceint l'épre des forts pour 
entrer dans la Terre promise, tranl'portons au moins le néophyte sur la montagut 
ù'oü on peut la découuir. Peut-être, enflammé d'ardeur à cette vue, il travaillera 
it mériter de faire partie de l'armée des Elus. 

L'Esotérisme, M.·., embrasse le cercle tout ent\er rle l'activité de l'àme hu­
maine : toute f'cience, tout art, toute pensée y trouve l'On cadre, son poste, son· 
rang ; seulement, négligeant la partie élémentaire et pratique, l' Esotérisme n' em­
ln·asse que la partie transcendante et méthaphysiquc, laissant à l' Exotérisme l'es­
prit qui di >.pose, le tal~nt qui exécute, il ne se réserve que le génie qui crée. 

Trois Cycles, unis dans un ordre mystérieux se correspondant par une chaine 
indivisible et s'engendrant réciproquement d'une manière ineffable, forment le 
temple mystique. 

Le premier peut s'appeler, pour les profaneg, le Cycle Aistoriq·ue; il se compose de 
trois degrés, dont la série philosophique embrasse le développement social d". 
l'humanité tout entière et de chaque peuple en particulier, dans trois périodes 
~Jimboliquec;, qui sont toute l'histoire : la Sociabilité, la Famille, la Liberté. 

Le second est le Cycle poétique ; les neufs muses, gracieuses filles de l'imagi-
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R. ·. Les sciences dites naturelles nous enseignent r éternité des mondes. 
Comment des mondes se trouvent encore en voie de formation. 
Comment des soleils disparaissent, tandis qued'autres naissent à la lumière. 
Comment notre globe a été des millions d'années à l' état d'incandescence. 
Comment la vie organique y a commencé par le bas de l'échelle. 
Et comment elle y a été couronnée par la naissance df. lhumanité. 
D. ·. Quel est le premier besoin de l'humanité? 
'R. ·. L'existence de l'ordre . 
.0. ·. Le second besoin? 
R. ·. Est la conservation de l'ordre. 
D. ·. Le troisième ? 
.B.·. L'examen des bases de l'ordre. 
D. ·• I.e quatrième? . 
R. ·. La compression de cet examen, tant que l'ordre est basé sm· une l1ypothèsr., 

et que cette compt·ession reste possible. 
D. ·. Le cinquième? 
R. ·. Qnand la compression n'est plus possible, c'est la destruction des hy po· 

thèses. 
D. ·. Le sixième? 
R. ·. La substitution de la vérité aux hypothèses. 
Et c'est seulement au septième jour que l'humanité peut ~>e r·rpo!'et· da!~S 

I'orJrr, pour aussi longtemps que Je globe peut lui conserver la vie. 
Dès le premier jour humanitaire, le premier besoin social cstdc baser les vertus, 

le dévouement, l' ot·dre enfin, sur une sanction religieuse, hors laquelle l' existence 
de toute vie sociale est aussi impossible que l' existence de toute vic organique 
hors de l'atmosphère, et en effet, depuis la horde la plus sauvage, jusqu'à l'cm­
pire le plus civilisé, l'ordre n'a jamais pu exister que bagé sm· une sanction 
religieuse commune; et, dès que cette communauté a cessé d'cxistet·, l' empi re 
ou la horde se sont évauouis en m~me temps que cette communauté. 

D. •. Qu'est-ce que la loi de l'activité? 
R. ·. Appt·endre à vouloir, à pouvoir et à faire, c'est la grande !oi de l' activiié 

des êtres intelligents; c'est une loi que la nature a dounée à l'homme pour être la 
principe de son développement physique, moral ct intellectuel, et de son perfec­
tionnement. I:homme est sur la terre pom la cultiver, pout· travaillet· à embdlir 
~ton existence, à établir et à étendre sa puissance sm· la nature. 

J . ~T. MAnCONrs. 

FIN. 


